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Vous  êtes  excédés  deieaures&de  projets.  Si  celui 
que  je  vous  préfente  n’eil  pas  placé  parmi  ceux  dont 
vous  ordonnerez  une  prompte  exécution , vous  ne  le 
renverrez  pas  du  moins  à des  temps  éloignés.  Je  ne 
viens  pas  vous  demander  de  porter  le  pouvoir  révo- 
lutionnaire aux  extrémités  du  monde;  ce  foin  eft  ré- 
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fervé  aux  progrès  de  la  raifon  & de  la  pliilofophie  ; 
«nais  ie  viens  vous  folliciter,  quelque  foible  mfluen 
que  pulffe  avoir  ma  voix , de  fixer  enfin  parmi  nous 

On  doit  fentir  aujourd’hui  quelque  embarras  de 
n’avoir  à offrir  ^ au  milieu  de  nos  briLantes  profpe- 
ritës , que  des  penfées  de  modération  ; oepuis  fur-tout 
que  des  hommes  , profondément  pervers , ont  décrié 
^ déshonoré,  s’il  étoit  poffible . cette  fublime^ vertu, 
fi  propre  A réveiller  dans  notre  ame  les  Uees  de 
iuftice  : cependant  on  s’efforceroit  envam  de  detrmre  , 
dans  le  cœur  des  vrais  amis  de  la  liberté , les  paffions 
U les  mouvemens  de  la  nature  c’eft  a eux  que  je  m ^ 
dreffe.  Eux  feuîs  auront  la  patience  de  tne  bre  , K 
le  courage  de  méditer  un  écrit  foible  fans  ^doute, 
qui  peut  n’offrir  que  des  redites  , mais  auquel , attache 
le  luccès  de  notre  régénération.  Quand  je  ne 
pas  publié  pour  le  repos  des  autres,  ) aurois  eu  laepm 
l’écrL  pour  le  mien;  & dans  le  falut  ou  la  ruine  de 
la  république  , ces  fentimens  de  paix  & de  bonheur 
public,  dont  je  dépofe  ici  le  témoignage  ne  pourront 
Vaugnienter  ma  joie , ou  foulager  ma  douleur. 

Citoyens  , amis  d’une  conftltution  vraiment  répu- 
blicaine , il  n’eft  plus  temps  de  fuir  les  hommes 
injuftes  & tur  bulens  , ou  de  garder  un  fi.ence  mo- 
defte  au  milieu  de  leurs  difputes  emportées  U n eft 
plus  temps  enfin  de  vous  contenter  de  réfléchir  & 
à’obferver:  la  prudence  efl  d’avoir  du  courage.  Le 
proiet  de  notre  conilitutlon  va  ^ etre  difcute  oc  pre- 
fenté  à l’acceptation  du  fouveram  : c eft  le  moment 
de  vous  montrer , d’arrachet  le  mafque  a toutes  les  ty_- 
rannies:  & plût  au  ciel,  que  dans  ce  moment  cri- 
tique, tout  homme  fage  ofât  fe  donner  ^ut-meme  les 
fonflions  qui  lui  conviennent  , & , s il  le  pouvoir  , 
la  hauteur  d’une  obélifque  dans  les  places  publi- 


ques.  Nos  armées  viâiorieufes  ont , il  efl  vrai , par 
des  prodiges  de  valeur  , ébranlé  du  midi  au  nord  , 
tous  les  trônes  de  l’Europe  , établi  fur  leurs  débris  , 
la  volonté  fouveraine  d’une  nation  guerrière.  Vous  la 
trouverez  telle  à toutes  les  époques  de  fon  hidoire , depuis 
qu’elle  quitte  les  bords  du  Mem,  & les  marais  de  la  Fran- 
conie  pour  faibjuguer  les  Gaules , jufqu’à  nos  jours  , s’é- 
levant du  fein  de  refclavage  , dans  fes  défaites , comme 
dans  fes  viâ:oires,  au  plus  haut  degré  des  vertus  militaires. 

C’efl  affurément  faire  beaucoup  pour  notre  gloire  : 
de  nouveaux  fuccès  nous  attendent,  nos  armées  feront 
invincibles  ; encore  un  moment  de  courage  & de  pa- 
tience , 8c  la  république  ell:  fauvée  ; encore  un  degré 
d’anarchie  , & fa  liberté  aura  paifé  comme  un  violent 
orage  ; & nous  n’aurions  combattu  que  pour  régler 
les  conditions  de  la  ferv^itude  î Tous  les  coups  auront 
porté  jufqu’ici  fur  le  tyran  , aucun  fur  la  tyrannie! 

Citoyens  , nous  reculerons  en  vain  les  bornes  du 
territoire  français  , nous  n’aurons  rien  fait  pour  une 
nation  agricole  , livrée  aux  arts  ^ au  commerce  , à 
l’induftrie,  li  la  force  turbulente  & égarée  ne  cède  à 
la  puiffance  de  la  loi  ; h toujours  légers,  nous  regardons 
au  dehors  les  viâioires  comme  un  honneur,  & nous 
continuons  à chercher  d’autres  délices  que  celles  de  la 
paix  & de  la  liberté  dans  le  fein  de  nos  familles.  J’ai 
entendu  ces  politiques  h profonds  fur  les  effets  de  la 
révolution , qu’ils  n’en  connoiffent  pas  eux-mêmes  le 
terme  ; nous  dire  que  ces  idées  triviales  , comme  ils 
les  appellent,  d’ordre  publie,  de  calme,  de  paix  in- 
térieure , ne  pouvoient  s’affocier  avec  le  pouvoir  ré- 
volutionnaire ? Etrange  raifonnement!  Ouoi^  le  cou- 
rage du  foldat  français  ^ dans  le  dénuement  où  il  fe 
trouve  ^ feroit  rallenti  par  un  meilleur  ordre  de  chofesî 
En  quittant  ce  qu’il  a de  plus  cher,  pour  voler  à la 
défenfe  de  la  liberté  ^ il  feroit  fâché  de  la  favoir  fo- 
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‘lldement  établie  dans  fon  pays  , de  favoir  le  gage  des 
récompenses  qui  lui  font  promifes , fondé  fur  l’écnno- 
mie,  Tunion  & la  bonne  foi  ! Ce  font  cependant  ces 
mêmes  difcoureurs  effrénés  , qui  fe  gardent  bien  de 
nous  dire  que  le  hafard  eff:  le  feul  régulateur  de  leur 
politique  J,  qui  viennent  infulter  le  fage  légiflateur. 

Citoyens,  la  Science  de  la  paix  & de  la  liberté  n’eff: 
pas  auiii  iimnle  qu’on  affeâe  de  vouloir  le  perfuader.  Le 
premier  état  des  hommes  eff:  un  état  de  paix,  d égalité 
& de  fociété.  La  force  de  la  loi  ayant  elle-même  une 
mefure  , ne  trouvera  d’application  facile,  que  par  le 
concours  des  rapports  & des  convenances  ; dans  les 
règles  Sévères  h inviolables^  placées  au-deffus  des  in- 
trigues & des  atteintes  de  la  tyrannie.  Et  certes^  les 
méditations  de  la  raifon  éclairée  font  pour  quelque 
chofe  dans  l’enfemble -de  ces  combinaifons , à moins 
qu’on  n’exige  que  nous  recevions  nos  lois  ^ comme  les 
Juifs  recevoient  les  lois  de  la  Divinité,  du  haut  d’une 
Montagne , & parmi  les  éclairs  & le  tonnerre. 

Tout  le  monde  convient  que  nos  plus  fages  inffii- 
tutions  feront  bientôt  anéanties  ^ fi  les  vertus  républi 
calnes  , rendues  habituelles  par  l’exemple  , en- 
couragées par  les  lois  & les  récompenfes  , n’oppo- 
fent  un  frein  au  vice  ^ à la  médiocrité  qui  obfcurcit 
de  jour  en  jour  Thorifon  de  nos  connoiffances  morales 
politiques:  c’eff:  donc  aux  vrais  amis  de  la  répu- 
blique, à confpirer  pour  fon  falut,  d’employer  fur -tout 
un  des  relTorts  le  plus  puifiant  & le  plus  aâif  des  états 
démocratiques  ; je  veux  parler  de  la  cenfure,  perdue  ou 
avilie  dans  les  gouvernemens  modernes , mais  qui 
perfeTionnée  ou  rétablie  telle  qu’on  la  vue  dans  les 
-anciennes  républiques,  peut  fuppléer  à l’infiiffifance ^ 
à l’imperfeTion  des  lois  ^ & à Léducation  qui  nous 
manque.  Pour  établir  cette  iurveillance  générale,  qu’il 
fe  forme  enhn  des  afiemblées  d’hommes  fages,  commê 
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il  y en  a de  turbulens.  Quoi!  les  infenfës  & les  méchans 
favent  s’unir,  & Iss  bons  ne  fauroient  que  s’ifoler  î 
Cependant , à quelle  autre  caufe  , qu’au  filence  & à 
rina6lion  des  citoyens  éclairés  & vertueux  doit-on 
attribuer  l’étonnante  mobilité  & l’égarement  de  notre 
efprit  public , dans  la  vigueur  préfumée  de  notre  ré- 
génération ? A quelle  autre  caufe  qu’à  ®etre  ver  futilité 
dans  l’opinion  ^ & faute  de  connoitre  les  hommes  ^ 
devons-nous  cette  guerre  fanglants,  devenue  en  quelque 
forte  nécelTaire  à l’affermilTement  de  notre  liberté  ? 

Si  les  premières  pages  de  notre  révolution  furent 
flétries  par  des  lâches  hypocrites  , h’effai  ou  le  rebut 
du  nouveau  gouvernement  ; h Lafayeîte  ralTembla,  fous 
l’autorité  d’un  jour  toutes  les  calamités  d’un  long 
règne,  n’en  accufez  que  rhumiliante  idolâtrie  pour  hau- 
teur des  ma  fiacres  de  INlancy^du  Champ  de  Mars  ^ de 
la  Chapelle.  Toujours  dupés  de  notre  caradère  facile 
&:  confiant  ^ cette  idolâtrie  dureroit  encore , fi  la  jour- 
née mémorable  du  lO  août  n’avoit  enfin  ouvert  les 
yeux  du  peuple.  Ainfi  ç au  milieu  des  plus  étranges 
fiuduations  de  la  raifon  publique,  Mirabeau ^ le  plus 
éloquent  défenfeur  de  la  liberté  & de  hégahtéj  im*- 
primant  à fes  vices  ^ je  ne  fais  quelle  grandeur  ^ cap- 
tivoit  ^ en  l’égarant  l’admiration  de  la  France  entière  , 
qui  lui  décernoit  les  honneurs  de  l’apothéofe , qu’iî 
devoir  perdre  bientôt  après.  Il  y a loin  fans  doute  de 
cette  baffe  flatterie  de  hAlfemblée  nationale  de  1791  ^ 
à ce  qui  fe  paflà  à Sparte.  Un  homme  de  maiivaifes 
mœurs , ayant  dans  le  fénat  ouvert  un  bon  avis  , 
les  Ephores  fans  en  tenir  compte , firent  propofer  le 
même  avis  par  un  ctroyen  vertueux. 

Citoyens , ce  ne  fera  pas  dans  une  république  où 
les  vertus  naiflenr  & fe  développent  avec  le  germe  de 
la  liberté,  qu’on  verra  honorer  des  talens  impofleurs. 
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fubllrne  de  donner  des  lois  aux  hommes 
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jamais,  non  jamais  j le  talent,  le  génie  ne  fuppléeront 
la  vertu. 

Conduits  ainfi  à cet  état  11  dangereux  pour  la  li- 
berté publique^  dont  nous  fortons  à peine  j attendez- 
vous  à trouver  encore  aujourd’hui  fes  ennemis , ariilo 
crates , ou  fanatiques  de  la  révolution  , ( car  , pour  moi , 
le  fanatifme  de  la  liberté  elt  auili  dangereux  que  toute 
autre  efpèce  de  fanatifme  ) calculant  le  moment  où 
l’anxiété,  la  laüitude  ou  le  dégoût  peuvent  arriver  par  la 
deflruélion  des  vertus  publique.  D’un  autre  côté , atten- 
dez-vou  à trouver  des  idées  exagérées  parmi  des  pa- 
triotes vertueux,  mais  égarés  ; par- tout,  elles  tendent  à la 
violence.  Vous  ferez  environnés  d’hommes , qui  appelle- 
ront julliee  , égalité  , ce  que  vous  entendrez  nommer  par 
les  autres  opprefïion  & fédéralifmes.  Droits^  devoirs, 
raifons , équité  ^ toutes  les  notions  de  morale  qui  doivent 
être  fixées  comme  des  termes,  font  maintenant  ébranlées 
dans  leurs  fondem  ms  , par  les  fecouffes  d’une  grande 
révolution.  Chacun  s’emprefTe  de  les  faifir  comme  des 
matériaux  pour  l’édifice  qui  lui  convient  dans  la  fub- 
verfion  générale  ; & tous  difputant  fur  des  ruines  j font 
prêts  de  s’en  faire  des  armes , pour  achever  de  s’é- 
crafer  par  leurs  ruines  mêmes.  Eft-il  étonnant  que  des 
âmes  timides  , douces  & fenhbles  préfèrent  l’ordre 
apparent  du  defpotifme  ^ aux  défordres  qu’entraîne  la  li- 
berté'naiffante  ? N'efl-ce  pas  déjà  un  trop  grand  avan- 
tage pour  nos  ennemis,  de  jouir  de  la  vive  imprefïion 
qu’ont  excitée  dans  toute  l’Europe , les  outrages , les 
meurtres  , les  crimes  de  toutes  les  guerres  qui  ont 
répandu  auili  la  terreur  Ôc  la  pitié  ? Mais  appelle- 
rez - vous  la  nation  françaife  , un  tas  de  prédi- 
cans  de  tous  les  cultes  ^ & de  nobles  dillimulés  , 
infoîens,  habiles  calculateurs  des  chances  de  la  révo- 
lution , que  tout  follicite  à être  déforganifateurs  ^ qui 
reftés  parmi  nous  avec  tous  les  vices  de  leur  premier 
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état , ne  vivent  que  d’infiirreclîons , ne  peuvent  fe  tirer 
de  la  misère  qu’en  y plongeant  les  autres  ; font  plus 
chatouilleux  , crient  plus  haut  que  les  vrais  patriotes^ 
& cherchent  toutes  les  occafions  de  les  huniilier  ? aurez - 
vous  1 injuitice  de  confondre  ces  vils  fcelérats  avec  le 
bon  & véritable  peuple  , effentiellement  ami  de  l’ordre: 
car  enfin  , le  peuple  a beioin  de  l’ordre  pour  s’affurer 
le  néceffaire,  ÿe  les  riches  ne  l’implorent  guère  qu  afin 
de  protéger  leurs  plaifirs  ? Si  d’ailleurs  on  vouloit  c jh- 
dure  de  ces  orages  de  la  révolution  , avec  celui  qui  ^ 
le  premier , nous  a , rappelés  à un  nouveau  contrat  focial  ; 
que  la  fervitude  nous  a rendu  incapables  de  la  vraie 
liberté;  pour  avoir  trop  obéi,  que  nous  ne  fommes 
plus  dignes  de  nous  gouverner  nous-mêmes  : en  avouant 
toute  la  force  de  cette  objedion  , on  ne  conviendra 
pas  qu’il  füit  plus  facile  d’avilir  que  d’élever  i’ame  d’un 
peuple  civilité.  Ce  fe  roi  t/ faire  injure  à 1 efpèce  hu- 
maine, & en  particulier  à la  république  franiaife. 
Tant  d’épreuves  ne  feront  pas  vaines , elle  ne  bd  (Te  a pas 
échapper  le  fruit  de  tant  de  follicitudes.  Déjà  elle  recèle' 
dans  fon  fein  ^ une  ligue  impofante  & nombreu'e  d’hom- 
mes de  bien.  J’en  attede  l’heureux  défintéreffement  des 
patriotes  5 leur  réveil , 5c  leur  fermeté  tranquille  au  mi- 
lieu du  danger  qui  vient  de  les  menacer.  Et  pourquoi  dé- 
fefpérer  h légèrement  du  caraèlère  de  la  nation  ? Na 
faut'il  pas  diibnguer  un  accident  extraordinaire  ^ paf- 
fager,  d’un  éta*  durable?  Vous  vous  étonnez  de  quel- 
ques aâes  d’infabordination  5c  de  heence  ! mal.;  opue 
ne  vous  étonnez-vous  bien  davantage  ^ en  voyant  la 
France  fans  coridltution  , fans  force  qui  la  contienne  ou 
la  dirige  , travaillée  au-dedans  par  des  intrigans  & des 
factions  mal  éteintes,  fe  gouverner  durant  quatre  années  ^ 
par  la  feule  force  du  fendment  & l’habitude  de  l’ordre  ! 
Suivez  enhn  les  traces  de  cette  révolution  , vous  verrez 
que  le  peuple,  entraîné  dans  ces  excès  qu’il  faudra 
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effacer  de  notre  Iniloire  ^ n’a  montre  du  moins  ni  la- 
vilifiement  de  la  lâcheté,  ni  la  corruption  de  Favarice. 
On  ne  l’a  point  vu,  dans  les  atrocités^  marchander  avec 
de  l’argent  la  vie  de  fes  ennemis  ni  la  lienne.  Cherchez 
dans  les  hiftoires  humaines  quelque  autre  exemple  d un 
aufii  grand  empire  , où  tous  les  citoyens  armes  contre 
toute  l’Europe , & livrés  pour  toute  réglé  a leurs  pal- 
lions , ayent , par  un  merveilleux  accord,  li  long-tem.ps 
confpiré  à fe  conferver  plutôt  qu’à  fe  détruire  : jugez 
enfuite  fi  la  feule  habitude  du  travail  a pu  contenir  la 
partie  la  plus  indigente  du  peuple  ; ce  qui  arrivera , 
lorfque  les  lois  & la  morale  publique  foutiendront  ces 
hommes  de  toute  leur  énergie. 


Ce  ferbit  cependant  vous  abufer  étrangement  que 
d’efpérer  de  pouvoir  élever  promptement  toutes  les 
arnes'au  niveau  d’une  conltitution  républicaine,  & que 
fon  autorité  forme  dès  long-temps  un  contre-poids 
fufhfant  contre  la  corruption  générale.  Ne  vous  flattez 
pas  de  laiffer  la  patrie  affranchie  de  tout  péril>  à l’abri 
des  nouvelles  lois;  toute  leur  mafle  s’écroulera  bientôt, 
fi  vous  n’avez  recours  à la  furveillance  que  je  vous 
propüfe  ^ & li  vous  ne  Forganifez  de  manière  qu’elle 
ibir  prompte^  facile,  à la  portée  de  tous  les  citoyens, 
fentinelles  infatigables  les  uns  des  autres. 

Citoyens , parmi  touà  les  objets  qu’un  preffant  in- 
térêt recommande^  vous  pouvez  placer  les  éleffions 
prochaines.  Défefpérés  de  ne  pouvoir  nous  vaincre  les 
à la  main  , vous  verrez  des  apirateurs  changer 


armes 


la  carrière  de  Fadminiltration  en  une  arène  périlleufe 
pour  le  patriotifme  généreux  & crédule^  étranger  à la 


danger 


taffique  de  Fintrigut’  : vous  croirez-vous  fans 
pour  l’avenir,  paice  que  les  faveurs  des  rois  ne  vien- 
dront plus  vous  corrompre lorfque  les  fpectres  de 
l’ariiîocia^e  ^ du  ieuiliantîfme  -,  ufés  , vieillis  dans 


11  ^ 

i efdavage  ôc  dans  les  frivoles  imitations  de  la  nature, 
eront  le  gardiens  de  la  conftitation?  Voyez-les',  malprë 

P vos  lois,  changer  les  livrées  % 

ob^entz  pour^  Techarpe  municipale.  Attendez-vous  à 
von  appelés  a toutes  les  fonctions  publiques  ^ lî 
vous  ne  les  ecartez  par  la  ceniure  de  leur  vie  paiTée. 

^ ^ elTayez,  il  efl:  vrai  , depuis  long-temps  ^ d’ë- 
tabnr  une  éducation  nationale.  Mais  pour  faire  paffer 
ce  premier  des-  biens  à fes  enfans  ^ le  domaine  & la 
P us  chere  eiperance  de  la  pari'ie  , n’avez- vous  pas  à 
combattre  les  habitudes  ferviles  & l’ignorance?  11  ne 
luîiit  pas  d’appeler  une  inhruftion  févère  h commune; 
1 erreur  delend  fon  terrein  pied- à-pied.  Ce  n’efl  'qu’à 
force  de  combats  que  vous  lui  arracherez  la  moindre 
de  fes  conquêtes,  ce  La  liberté  , dit  RoulTeau,  eft  i.  n 
ahment  de  ^ bon  fuc/rnais  de  forte  digeflion  ; il  faut  des 
cuoniacs^  bien  fains  pour  le  lupporter.  Je  ns  de  ces  peu- 
ples avilis , qui  fe  iailTent  mener  par  des  ligueurs,  ofent 
parler  de  liberté  fans  en  avoir  Lidée  ; & le  cœur,  plein 
de  tous  les  vice  > des  eiclaves  ^ s’imaginent  que  poux 
erre  hbres,il  fuîht  d’être  mutins.  m 

Si  vous  croyez  la  cenfure  utile,  ferez-vous  raffurés 
par  ce  fenat  de  vieillards  qui  doit  l’exercer  fur  des 
enfans  appelés  aux  ecoles  primaires  ? pourquoi  vous 
arrêter  a cette  demi-mefure  , bc  ne  pas  la  conhdirer  fous 
des  rapports  plus  étendus  ? On  vous  propofe  le  fage 
établiffement  des  cenfeurs  judiciaires  : pourquoi  nV 
auroitdl  pas  des  cenfeurs  dans  toutes  les-  parties  de 
l’adminiftration  ? Dès  - lors  la  cenfure  deviendra 
pour  tous  les  Français  le  complément  de  l’édu- 
cation morale.  On  fait  que  les  cenfeurs  & les  tri- 
buns furent  les  plus  redoutables  ennemis  de  l’ariflo-- 
cratie  des  Piomains.  Le  tnbunat  défendit  la  liberté 
mais  fervit  la  fedition.  La  cenfure  feule  lutta  contre 
les  vices  & les  mauvaifes  lois.  Sans  doute,  dans  la 
Cenfure  publique-,  par  Picqué.  A J 
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jeune  ffe  d’un  état  ^ la  plus  grande  peine  d’une 
vaife  aédon , c’eft  d’en  être  convaincu.  Apres  les  malheurs 
d’une  grande  civilifation  ^ il  s’agit  moins  de 
le  mal  que  d’en  faire  détefler  les  caufes.  Il  n eit 
leurs  ni  prudent  j ni  utile  de  mettre  les  âmes  a nu 
d’accoutumer  l’homme  à rougir  de  fes  fautes. 
toyens  ne  feroient  jamais  plus  près  de  Je  haïr,  que 
iorfque  le  mafque  fous  lequel  ils  communiquent  ^ leroit 
entièrement  levé.  Ils  n échangeroient  que  trop  fouvent 
des  erreurs  contre  des  erreurs^,  des  doutes  contre  des 
préjugés.  On  doit  ainli  garder  pour  foi  les  ventes 
inutiles  ou  alPiigeantes,  à plus  forte  raifon  les  doutes 
êc  les  inqijiiétudes , & ces  alarmes  que  la  défiance  ac- 
cueille ^ & que  le  zèle  même  défend  : car  il  y a une 
forte  de  fanatifme  à ne  rien  adopter  ^ comme  a tout 
adopter.  Mais  dans  l’anarchie  qui  nous  menace^  pour- 
roit-on  balancer  d’expofer  au  grand  jour  & aux  regards 
de  l’opinion  J les  faâieux  j les  querelleurs,  les  fana- 
tiques ^ les  charlatans  politiques  j habiles  à n©us^  di- 
vifer  5 habiles  fur-tout  à furprendre  la  Donne  foi  du 
peuple  lâches  8c  vils  flatteurs  qui  favent  tourner  contre 
fa  liberté , la  force  dont  ils  s’établifTent  les  depofitaires , 
8c  qui  , pour  mieux  l’égarer  , ne  ceffent  de  lui  répéter 
ce  que  les  couttifans  de  Perfe  difoient  au  grand  roi. 
Seigneur,  ce  qui  vous  plaît  efl:  jufle.  Seroit-il  poflible,  au- 
trcîTient  que  par  la  toute-puiffance"  de^  1 opinion^  de 
tarir  la  fource  empoifonnée  de  tant  d intrigues  8c  d a- 
gitations;  d’échapper  aux  imper  ferions,  de  la  confti- 
tution  nouvelle , cachées  dans  la  nuit  des  temps  ? Vous 
voulez  > citoyen?,  rappeler  les  anciennes  iniiitutions î 
Rappelez  donc  ces  lois  qui  obligeolent  tous  les  citoyens 
de  fe  préfentcr  devant  les  rriagiflirats  charges  dun€ 
furveillânce  févère  , 8c  de  punir  les  oiflfs,  les  intrigans 
8c  les  calomniateurs. 


II 

Ceft  dans  le  même  efprlt  que  Minos , chez  Us 
Cretois,  & Solon,  à Athènes,  établirent  la,ceniure. 
Je  me  la  reprëfente  parmi  nous^  telle  que  1 éloquence 
républicaine^  libre  ^ hère,  généreufe  & patriotique;  ne 
rejetant  aucun  fujet  utile,  &.  prenant  toutes  les  foi  mes 
honnêtes , préparant  les  voies  Sc  l’adion  du  gouverne 
ment,  en  confervant  les  vrais  principes  républicains , 
fublime  pour  de  grands  intérêts,  légère  & piquante  contre 
les  vices  : fon  pouvoir  ne  fe  borne  pas  comme  ce  ui 
de  la  philofophie , à expofer  les  caufes  & les  erfets 
du  mal  ; il  faut  qu’elle  entraîne  dans  les  routes  que 
fes  leçons  auront  tracées.  Elle  ne  fera  pas  fatisfaue 
comme  la  juilice,  li  le  coupable  eft  puni;  il  faut^de 
plus  que  le  châtiment  change  fon  cœur.  Elle  ne  s ar- 
rêtera pas  comme  les  lois , à ftatuer  fur  quelques 
crimes  particuliers  ; les  lois  elles-mêmes , & la  repu- 
blique  toute  entière  feront  foumiies  a ion  autorité. 

Confidérez  les  fervices  que  rend  la  cenfure  à la  répu- 
blique des  lettres.  C’eft  aufïi  un  pays  ouvert  &.  libre, 
où  chacun  vient  à fon  gré  envahir  le  titre  ae  citoyen. 
Cependant  pour  quelques  vrais  feüateurs  des  fciences, 
combien  d’impodeurs  ne  voyez-vous  pas  jouer  un  rôle 
ridicule  aux  dépens  des  véritables  gens  .do  lettres?  Par 
quel  moyen  pourroit-on  corriger  les  premiers?  Les  lois 
ne  fauroient  s’abbaifTer  jufqu’à  ces  vices  qui  ne  papDiffent 
au  premier  coup-d’œil  que  des  ridicules  de  fociete.  Alors 
la  cenfure  prenant  en  main  la  défenfedes  lettres  ^opèie 
d’utiles  révolutions;  je  dis  utiles,  s’il  ed  vrai  que  la 
véritable  fcience  eft  la  jude  mefure  de  la  liberté,  comme 
le  faux  favoir  ed  l’indrument  de  la  fervitude. 

Dans  tous  les  temps  5c  fous  tous  les  gouvernemens 
le  peuple  s’ed  réfervé  les  importantes  fondions  ^de  la 
cenfure  ; fon  tribunal  n’exerce  pas  d’ailleurs  une  auto- 
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nté  aulTi  lîlufoire  qu’on  pourroit  le  croire;  il  fe  fait 
jüilicc  d’une  partie  de  la  violation  des  lois  fociales  ; 
fes  vengances  font  tenibles  pour  riiomme  libre,  puifque 
la  cenfure  dillribue  la  honte  & le  mépris:  & combien 
de  fcandales*  publics  ne  retient  pas  la  crainte  de  ces 
châtimens!  Dans  les  beaux  temps  de  Rome,  les  citoyens, 
furveillans  nés  les  uns  des  autres,  s’accufoient  publi- 
quement par  zèle  pour  la  juflice.  Mais  quand  Rome 
fut  corrompue , aux  citoyens  zélés  fuccédèrent  des  dé- 
lateurs infâmes  : au  lieu  qu’autrefois  les  bons  accufoient 
les  mcchans , ils  en  furent  accufés  à leur  tour. 

En  Egypte  la  cenfure  s’exerçoit  fur  la  mémoire  des 
morts;  la  comédie  eut  dans  la  Grèce  ün  pouvoir  plus 
étendu  fur  la  réputation  des  vivans. 

L’efpxitde  l’homme  eil  fait  de  telle  manière,  qu’il 
fouffre  encore  plus  du  ridicule  que  d’un  châtiment  ri- 
croureux.  E^etous  les  reproches  dont,  à fon  entrée  triom- 
phale & pour  humilier  fon  orgueil , les  foidats  romains 
accablèrent  le  conquérant  des  Gaules , aucun  ne  lui  fut 
plus  fenhble  que  celui  d’être  chauve;  6c  Céfar  qui  ne 
rougiffoit  d’aucune  de  fes  aôions,  étoit  inconfolable  de 
la  perte  de  fes  cheveux.  Je  ne  fais  parmi  nous,  quel 
imbécille  démagogue  oferoit  de  nos  jours  porter  le  nom 
de  Diêlateur  ou  de  Triumvir,  après  le  mépris  dont  l’o- 
pinion, ce  puiffant  levier  politique,  a couvert  quelques 
Figmées  de  la  révolution  qui  n’ont  pu  cette  fois  ( le 
piège  étoit  trop  grollier  ) en  impofer  au  peuple , par  la 
fufîifance  de  l’orgueil  6c  le  génie  de  leur  vanité. 

Athènes,  pour  engager  les  citoyens  à fe  rendre  aux 
affemblées,  faifoit  porter  aux  moins  diligens  la  livrée 
de  la  parefïe.  Les  Lexiarques , avec  une  corde  tendue  & 
teinte  d’écarlate,  poufToient  le  peuple  vers  le  lieu  dé- 
fiené  ; la  teinture  laifibit  une  tache  fur  l’habit  : rien 
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n’égaloit  l’empreffement  des  citoyens  pour  arriver  i l’af- 
femblëe  fans  cette  marque  flétriffante. 

Mais  qu’il  s’élève  un  fecret  ennemi  de  nos  lois  ; qu’elles 
foient  tombées  dans  l’avilifTement,  énervant  les  âmes  par 
la  terreur  ou  par  une  popularité  inlidieufe  ; qu’un  adroit 
ufurpateur  fe  place  au-deffus  de  toutes  les  autorités  par 
fon  opulence  ; rempliffant  l’elnrit  de  frivolités  , qu’il 
gagne  les  cœurs  par  des  largerfes  ; qu’il  rende  la  fervi- 
tude  plus  douce  que  la  liberté:  quelles  lois  pourront 
ramener  le  peuple  égaré,  ivre  de  nouveautés"  Ralïurez- 
vous  y Citoyens:  une  cenfure  courageufe  veille;  la  tra- 
hifon,  la  léiion  de  îa  majefté  pubiic|ue,  ont  contre  elles 
tous  les  cœurs;  qu’il  tremble  rambitieux,  la  république 
entière  fe  lève  & l’anéantit.  L’audace  a pu  fouvent 
en  impofer  à la  multitude:  mais  facilement  conduit  aux 
idées  faines,  par  cette  cenfure  éclairée,  qui  fait  le  plus 
grand  tourment  des  faRieux,  le  peuple  retrouve  bientôt 
fa  fierté  & la  jufte  mefure  des  mœurs  politiques. 

La  cenfure  trouvera  des  détraèleurs  ; on  l’accufera 
d’endurcir  les  âmes,  d’alinaenter  les  paffions  haineufes, 
de  détruire , au  lieu  de  l’augmenter,  la  douce  influence 
de  l’opinion , en  altérant  l’énergie  de  la  liberté,  en  fou- 
mettant  un  homme  à un  autre  par  le  befoin,  la  crainte, 
ou  même  par  la  reconnoiffance.  Ne  nous  y trompons 
pas:  c’efl;  bien  moins  une  bienveillance  fraternelle  pour 
l’humanité, qui  les  révolte  contre  la  cenfure,  que  la  fen- 
fibilité  de  l’amour-propre  alarmé  par  l’intérêt  perfonnel. 
Nous  nous  faifons  prefque  tous  une  morale-pratique, 
qui  reffemble  en  petit  à la  railon  d’état , & nous  ne 
manquons  pas  de  l’appliquer  à la  conduite  de  nos  pareils  : 
de-là  le  fophifme  par  lequel  l’orgueil,  dont  perfonne  ne 
demande  à être  guéri,  nous  perfuade  qu’il  eff  de  l’hon- 
nêteté de  couvrir  les  vices , & de  la  charité  de  défendre 
les  coupables^ 
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^ îî  .ef!:  fans  doute  quelquefois  de  la  fageffe  du  plus 
vigilant  patriote  de  lai  fier  en  (ilence  s’éteindre  d’elîes- 
memes  les  foudres  de  la  tyrannie  ; fouvent  l’intrigue  fe* 
détruit  d’elle-même  : mais  il  n’appartient  pas  de  s’ériger 
en  cenfeur  à celui  qui  ne  fait  faire  la  différence,  ni 
des  temps , ni  des  périls , ni  des  mœurs. 

La  cenfure , on  en  convient , ne  peut  échapper  à 
quelques  dangers  ; corrompue  & criminelle,  elle  prend 
fouvent  une  faulfe  direâion,  preffe  de  fon  poids,  en- 
traîne toutes  les  autorités,  &c  fape  jufqu’aux  fondemens 
de  la  liberté.  La  cenfure  fe  trouve  placée  également 
entre  le  danger  de  ne  pas  punir  ceux  qu’elle  at- 
taque , pu  celui  d’expofer  le  citoyen  paiiibie,  ami  des 
lois  , à d’injurieufes  perfonnaîirés.  Des  déclama- 
tions vagues  & faflidieufes  n’ont  que  trop  fouvent 
donné  lieu  à l’ignorance  & à la  malignité  , de  faire  des 
applications  abfurdes,  outrageantes.  On  efi:  révolté  de 
fe  voir  arrêté  par  ces  âmes  groihères  & violentes , ou- 
vertes a tous  les  menfonges,  comme  à tous  les  excès  : 
mais  ne  vous  révoltez  pas,  Citoyens,  contre  ce  que 
la  révolution  a de  plus  cher  ; la  liberté  doit  guérir  les 
maux  qu  elle  a fait.  C’eil:  le  malheur  de  la  nation  que 
tout,  jufqu’à  la  liberté , y prend  les  travers  ; attendez- 
vous  donc  à trouver  à chaque  pas  de  ces  politiques  à 
courte  vue,  abfurdes,  injulles,  menteurs,  pafibonnés 
de  paroître  des  hommes  libres , comme  autrefois  ils 
l’étoient  de  pafiTer  pour  hommes  à bonne  fortune  : heu- 
reufement  ces  vices  ne  font  pas  ceux  des  chaumières,  Sc 
c’ell  fur-tout  dans  les  villes,  qu’on  ne  peut  efpérer  la 
xégénération  de  fes  mœurs  que  par. des  exemples  prompts 
& utiles.  Il  eÆ  des  maux  auxquels  il  faut  employer  le 
fer  & le  feu  je  veux  que  l’homme  corrompu  fe  recon- 
noilTe  à vos  portraits  ; les  patriotes  par  calcul  ou  par 
crainte  croiront  retomber  dans  la  barbarie;  ils  voudroient 
du  moins  orner  la  vérité  comme  fî  elle  avoit  befoia 
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d’un  voile.  La  cenfure  que  je  propofe  fera  Impolie, 
elle  paroîtra  autlère  ; mais  elle  fera  vraie,  hardie,  utile; 
vous  ne  l’approuverez  pas , mais  vous  la  redouterez  ; 
plaignez -vous  de  vous -mêmes,  li  les  couleurs  vous 
peignent  aù  naturel  ; la  raifon  n’a  fait  qu’effleurer  votre 
ame  , la  cenfure  la  perçe  jufqu’au  vif.  Je  me  garde 
bien  d’autorifer  la  fatyre  ^ & , pour  flétrir  les  vices,  de 
déshonorer  la  cenfure  ; celle-ci  eft  l’ouvrage  de  la  raifon 
éclairée;  elle  n’attachera  l’inveêlive  au  glaive>réformateur 
des  abus,  qu’autant  que  ce  moyen  fera  nécciTaire  pour 
porter  contre  les  vices,  des  coups  plus  utiles  à la  f©- 
ciété. 

Quand  Cicéron  attaquoit  Catilina  & Marc- Antoine, 
quelle  eft  l’oreille  bleffée  des  traits  de  fa  mâle  éloquence? 
Quand  Juvénal  verfe  fur  Néron  le  fiel  le  plus  amer, 
ne  croit-on  pas  entendre  parler  par  fa  bouche  la  patrie 
& l’humanité?  Ne  fe  fent-on  pas  foi  - même  foulevé 
contre  ce  monitre , & prêt  à joindre  fi  voix  à celle  du 
cenfeur? 

Mais  s’agit  - il  d’intérêts  particuliers  & perfonnels, 
on  ne  peut  voir  dans  la  cenfure  qu’une  lâcheté  repré- 
henfible.  De  même  qu’on  difflngue , à fa  marche  impo- 
fante  & hardie,  rinfurrefticn  du  peuple,  des  manœuvres 
criminelles  d’une  faflion;  on  ne  confondra  pas  la  cenfure 
conduite  par  la  raifon  du  bien  public , avec  uno  diffa- 
mation odieufe  & punÜTable.  La  calomnie,  on  ne  fauroit 
trop  le  dire , pourfuit  le  citoyen  pour  1 accabler , la 
cenfure  pour  le  corriger  ; l’une  ferr  le  peuple  ; l’autre  > 
des  paffiûns  atroces.  Sous  un  gouvernement  libre,  les 
injures  ne  couleront  jamais  de  la  plume  d’un  écrivain, 
que  le  public  ne  lui  en  faffe  porter  toute  la  honte. 
Àinfi , en  épurant  la  morale  publique , la  cenfure  doit 
éteindre  la  fatyre  ; & rinveSlve  qui  affronte  l’infamie  & 
ne  prouva  jamais  une  vérité,  au  lieu  qu’elle  peignit 
-fouvent  les  mœurs. 
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Âinfi  s’eft  établi  ce  préjugé  falutaire  & légitime 
contre  les  écrits  :oli'enfans  que  l’injure  eil  ordinairement 
le  plus  fort  argument  de  celui  qui  croit  avoir  tort.  On 
ne  fe  méprendra  pas  fur  mes/intentions  ; je  profcris  toute 
cenfure  qui  fervant  des  Mmes  particulières  , n’a  pas 
pour  objet  le  bien  général  de  la  république;  je  livre  a 
toute  la  rigueur  des  lois , à Texécration  des  races  futures 
le  vice  délorganifateur,  ennemi  de  rordre^qui  entraîne 
le  peuple  à la  barbarie,  & le  ramène  par  l’anarchie  fous 
le  joug  av'ililTant  du  defpotifme.  Marchant  au  milieu 
des  ruines  dont  nous  fommes  environnés  , que  veut  cet 
ulurpateur  du  beau  nom  d’smidu  peuple?  Qui  a charge 
ce  furieux  d’inflruire , & de  corriger  le  peuple  le  plus 
éclairé  de  la  terre?  La  fociété^ qu’il  veut  anéantir?  elle 
ne''choiiit  pas  fes  défenfeurs  parmi  les  confeillcrs  du 
crime.  Il  a , dit-on  , exercé  une  utile  furveillance  ? Ah 
dans  les  traits  de  lumière  qui  peuvent  lui  échapper,  je 
crois  voir,  comme  dans  l’enfer  de  Milton  , Fobfcurite 
vilible  & plus  affreufe. 

Citoyens,  le  courage  du  peuple  a détruit  la  tyrannie: 
notre  polition  n’aura  pas  changé , s’il  ne  triomphe  de 
l’anarchie.  La  liberté  n’ell  qu’un  vain  nom , on  idolâtre 
ion  image,  on  n^embraffe  que  fon  fantôme,  lorfque  le 
delir  de  la  domination  , la  foif  du  fang  dévorent  les 
bafes  de  la  félicité  publique.  La  liberté  n’eft  qu’un  nom , 
lorfque  des  enthoufiafles.que  je  ne  veux  croire  qu’égarés, 
veulent  gouverner  Fefprit  public^  le  diriger,  le  fléchir, 
au  gré  de  quelques  chefs  d’opinion  , lorfqu’il  ne  s’agit 
plus  pour  les  Français  que  du  culte  de  notre  imrhortelle 
liberté  & de  ne  reconr.oître  que  l’étendard  de  l’opinion 
publique.  La  fociété  n’efl;  plus  qu’un  état  de  guerre, 
un  fléau  de  l’humanité  , lorfque  dans  la  confulion  & 
rag;îîation  de  tous  les  élemens  de  notre  bonheur  , là 
calomnie  paiTe  pour  du  courage;  qu’une  intrigue  fcan- 
daleufe  dont  eût  rougi  le  defpotifme  lui  même,  ne  cefle 
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d’obiéder  les  Mmlflres , de  les  prôner  ou  de  les  déprécier, 
fuivant  les  places  qu’elle  en  obtient  ^ au  rifque  de 
mettre  le  falut  public  en  péril  ; d’alimenter  la  haine  ^ 
la  vile  cupidité  & toutes  les  pallions  honteufes , d’ir- 
riter ces  âmes  où  toute  étincelle  peut  allumer  un 
incendie , où  le  foupçon  fe  tourne  en  délire  & le 
moindre  mouvement  en  convullion  & en  fureur. 

FaiTîiliarifés  enfin  avec  les  grandes  vertus  républicaines  , 
que  la  haine  contre  toute  efpèce  de  tyrannie  foit  calme 
& profonde,  qu’elle  ne  s’exhale  plus  en  vains  éclats  à 
la  tribune  . , . , Entourés  de  foupçons,  recherchons 
une  bonne  fois  à quelles  marques  certaines  on  peut 
reconnoitre  la  faulTeté  & ce  qui  la  difiingue  de  la  fîn- 
cérité  dont  elle  elt  une  imitation  plus  ou  moins  adroite. 

Fixons  enfin  leur  place  à ceiêx  qui  aviliffenî  jour- 
neilernent  la  repréfentation  nationale,  en  fe  difant  or» 
gueilleufement  les  fauveurs  de  la  république.  Hommes 
infenfés,  conjurés  même  , s’il  efi:  vrai  qu’il  y en  ait  ^ 
qui  que  vous  foyez  enfin,  nous  ne  voulons  point  exa» 
miner  votre  but:  a l’infiant  où  l’anarchie  rompant  les 
foibles  digues  de  l’opinion  qui  l’arrêtent  encore , fe 
déborderont,  que  deviendrez-vous?  ce  que  vous  de» 
viendrez  ? en  pouvez  vous  douter  ? & votre  imagina- 
tion ne  vous  i’a-t  elle  pas  mille  fois  préfenté  avec  ter- 
reur ? Mais,  citoyens,  vous  ne  croirez  jamais  à de 
telles  horreurs,  fans  des  preuves  proportionnées  à la 
grandeur  du  délit.  On  peut  croire  aux  cruautés  réflé» 
chies  deScylla,  à la  férocité  ambitieufe  deMarius,  aux 
crimes  de  la  politique  fanguinaire  de  Richelieu , aux 
noirs  artifices  de  Cromwel  ; on  peut  croire  â tous  les 
monfires  nés  de  l’ambition  raifonnée  du  cœur  humain  : 
mais  doit-on  admettre  ces  monfires  nés  de  rabfardité 
de  la  folle  ? Et  quand  on  fuppofe  la  conception  d’un 
vafie  projet,  ne  faut-ii  pas  fuppofer  auffi  le  feus  commun 
à celui  qui  l’a  formé  ? Mais  fi  ces  crimes  étoient  vrais  ^ 
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il  ces  monftres  exilloient  : citoyens , je  ne  vous  parle  pas 
de  la  peine  qu’ils  méritent , je  ne  la  connois  pas.  Pour 
faire  avorter  tous  les  projets , accordez-vous  fur  ce  point: 
un  cri  univerfel  appelle  de  toutes  parts  une  conilitution , 
dans  laquelle  le  foùverain  n’exerce  pas  un  pouvoir  iilu- 
folre.  Fixez-en  les  bafes...On  vous  parlera  de  difficultés , 
méprifez  les  petites  : un  caraélère  qui  peut  effacer  beau- 
coup de  défauts  de  la  conffimtion  nouvelle,  c’eil;  la 
liberté  qu’elle  nous  ménagé  de  les  corriger  tous. 

Rallions-nous  donc,  citoyens:  ajoutons  aux  lois  po- 
litiques , celles  de  l’education  , les  inilitutions  qui 
puiffent  faire  de  la  vertu  une  grande  paflion  pu- 
blique , les  fêtes  nationales  , & fur-tout  des  récom- 
penfes.  Mais  comme  la  marche  du  defpotifme  ne  fauroit 
être  trop  prëfente  à l’efprit  des  peuples^  qui  veulent 
s’en  garantir,  qu’on  ne  fauroit  trop  fe  prémunir  contre 
le  danger  de  confier  une  autorité  auiïi  illimitée  que 
celle  des  opinions , à des  corps  , ou  à des  affociations 
particulières  , je  voudrois  qu’il  fut  pofïible  de  donner 
toute  la  latitude  poüible  à l’exercice  de  la  cenfure. 

On  n’a  pas  oublié  que  les  Ephores  , chargés  de 
maintenir  la  liberté  du  peuple,  nommés  annuellement 
par  lui  , ufurpèrent  bientôt  la  puiffance  exécutrice  dont 
lis  n’auroient  dû  être  que  les  modérateurs.  Tout  trembla 
devant  ce  nouveau  pouvoir  ; 5c  le  fénat  de  Sparte  , fans 
influence  , ne  fut  plus  en  effet  qu’une  cour  de  juftice. 
L’hifoire  de  la  cenfure  à Rome  n’eft  pas  moins  connue  ; 
elle  finit  par  être  affociée  à la  dignité  impériale. 

: Après  tant  d’exemples,  la  France  ne  fe  repofera  que 
fur  elle-même , du  foin  d'exercer  l’autorité  cenforiale. 
Des  tribunaux  de  cenfure  s’élèveront  donc  bientôt  dans 
nos  départemens , avec  des  écoles  5c  des  focietes  po- 
pulaires , ouvertes  à tous  les  citoyens.  Ah  ! qu’il  fe 
forme  enfin  ce  jury  national  qui  doit  venger  le  peuple 
des  attentats  de  fes  perfides  amis.  Alors  aucune 
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focîété  ne  deviendra  le  régulateur  de  toutes  les  autres 
focietes  ; alors  rinlîuence  des  villes  ne  l’emportera  plus 
fur  refprit  de  liberté  Ôc  d’égalité , plus  répandu  dans 
les  campagnes  , avec  F unité  politique  , la  vie  mo- 
rale ^ le  retour  volontaire  aux  lois  , aux  mœurs 
Jimples  y fans  lefquelles  il  ne  [aurait  exïfter  de 
république. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

11  y aura  dans  chaque  municipalité  centrale  une 
aflemblée  de  cenfeurs , organifée  d’après  les  formes 
qui  feront  établies  par  la  conftitution,  pour  les  airem- 
blées  primaires. 

I 1. 

Tous  les  citoyens , fans  diftinflion  d’âge , feront 
admis  à ces  conférences  publiques. 

III. 

Pour  parvenir  à la  connoiflance  exaéle  du  nombre 
des  citoyens , il  fera  procédé  à un  nouveau  recenfe- 
ment  général  ; les  liües  feront  imprimées  & affichées. 

I V. 

Non»feulement  les  émigrés  bannis  par  la  loi , mais 
encore  les  abfens  & tous  les  citoyens  qui  ont  marqué 
une  oppofition  formelle  à la  révolution , feront  exclus 
des  affemblées  cenforiales  , jufqu’après  l’acceptation 
libre  dt  la  conilitution,  & également  exclus  des  affem» 
blées  primaires  qui  auront  à délibérer  fur  cette  accep* 
tâtion. 
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V. 


Chaque  année  ^ dans  les  municipalicés  , il  fera  diT- 
trlbué  des  prix  d’encouragement  à la  pratique  des 
fentiraens  d’égalité,  de  liberté,  d’indulgence , d’huma- 


nité & de  courage. 
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T 

1. 


Les  comités  d’inftruélion  publique  & de  légiflation 
préfenteront  le  complément  de  l’organifation  des  aflem- 
blées  de  cenfured 


% 


f 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


